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Dans une ćtude pćnćtrante, Defradas' a eu le grand mćrite de reconnaitre
que les batrakhoi kuknoi (Ran. 206), ,,les grenouilles qui se prennent pour
des cygnes"2 et qui constituent le premier choeur de la comćdie, sym­
bolisaient les poetes-musiciens du Nouveau dithyrambe, tels Cinćsias,
Philoxene de Cythere, etc., et mćme Euripide, dans la mesure ou ses
innovations le rattachaient a la nouvelle ćcole. Aristophane attaque ces
poetes pour leurs excentricitćs verbales et musicales ou il ne voit que
bavardage et cacophonie3.

1 J. Defradas, REA 1969, 71, pp. 23-37. Le chant des Grenouilles: Aristophane critique
musical.

2 En fait, l'apposition batrakhoi kuknoi equivaut, je pense, a un compose de similitude
011, selon l'usage ordinaire, le determinant precede Je determinć (compose rćgressif): c'est Je
type de suoboićtoi "des Bćotiens (betes comme des) cochons", de hippotigris "un tigre (qui
est aussi un) cheval, c'est-a-dire "un zebrę", etc. lei, ce seront des "batrokhokuknoi "des cygnes
(qui ne sont que des) grenouilles",

3 En effet, les cygnes de I'espece Cygnus cygnus ont une voix que Jes Anciens reputaient
mćlodieuse et tandis que ces oiseaux constituaient Je symbole des chanteurs ou des poetes
lyriques de genie (Alcman, 1, 100 sq. PMG; Pratinas, 1, 5 PMG, etc.), Jes grenouilles, au
contraire, passaient (et passent encore) pour etre bavardes et pour avoir un "chant" fort laid.
Le philiiidon genos de Ran. 240 est ćvidemment ironique; Je eugerun eman aoidan !'est aussi
(v. 213), mais involontairement, celui-ci, car il est dit par !es Grenouilles. Il est notable que
batrakhos designe figurernent un poćtereau (ou, selon Je mot de Gyp, un poetaillani dans
Thćocrite, 7, 41. Voir ]es textes citćs par O. Keller, Die Antike Tierwelt, Bd. 2, Leipzig
1913, pp. 213-215 et n. 153 sq., p. 597 (chant du cygne sauvage Cygnus cygnus; Je cygne dit
"dornestique", Cygnus olor, qui est a peu pres muet, est hors de cause), p. 312 (grenouille).
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Chemin faisant, Defradas a ete amenć a commenter le pompholugopaphlas­
masi du vers 249: ,,Ce mot qui s'ćtale largement, au terme d'un mouvement
lyrique brillant ćvoquant les sauts des grenouilles dans les marais arrosćs de
pluie, est en quelque sorte le mot de la fin. Sa valeur pittoresque n'est pas sa
seule raison d'ćtre: on le comprendra mieux si l'on y voit une image et si les
plongeons et les gambades des grenouilles sont aussi interprćtes symboliquement
(p. 32)4. Et Defradas ajoute (p. 33): ,,Que toutes ces recherches savantes [scil. du
Nouveau dithyrambel ces acrobaties verbales et musicales aboutissent a un
bruissement de gouttelettes bouillonnantes, n'est-ce pas la plus vive des critiques
contre une poćsie pretentieuse dont tout l'effet se rćduit a des bulles d'air qui
crevent a la surface de l'eau?"

Defradas a siirement touche juste, mais on peut regretter qu'il n'ait pas
cherche a vćrifier le bien-fondć linguistique de son intuition. En consćquence,
j'examinerai ici certains emplois de pompholux et de paphlazein pour montrer
que le composć forgć par Aristophane est, en effet, capable du sens figurć
soupconnć par Defradas.

Voyons d'abord paphlasmata. Le verbe paphlazein „bouillonner" signifie
aussi „bredouiller" d'une manierę ou dans une langue inintelligible: Hippocrate,
Epid. 2, 5, 2 hosoi tei glćssei paphlazousi kheilćn me enkratees eontes „ tous
ceux dont la langue bredouille s'ils ne maitrisent pas leurs levres"; Eubule,
fr. 108, Kassel-Austin !opas paphlazei barbarći lalemati „le poćlon bouillonne,
bafouillant en un parler barbare". Ailleurs, paphlazein, c'est „blablater avec
emphase": kompois paphlazón, dit Timocles le Comique, fr. 15, 3, en parlant
de l'orateur Hypćride, Dans Aristophane mćme (Av. 1243), ta paphlasmata
dćsigne „le verbiage grandiloquent" d'Iris parodiant Euripide. Si l'on se
rappelle que le themę phlad-, de paphlazein et de phladein, a probablement
ete percu comme une onomatopće', on se permettra de traduire paphlazein
comme je l'ai fait: par le verbe familier „blablater"; de mćme paphlasmata
admettra d'ćtre traduit par le substantif onomatopćique blablabla6 qui dćnote
un bavardage vain ou pompeux ou les deux a la fois.

D'autre part, la caractćristique la plus remarquable d'une bulle d'air
flottant sur l'eau, pompholux ou pamphalux1, est d'ćtre un objet fragile et

4 Les mots soulignćs J'ont ete par moi.
5 Cf. F. Skod a, Le redoublement expressif: un universal linguistique. Analyse du procede

en grec ancien et en d'autres langues, Paris 1982, pp. 88 sq.
6 Le mot blabla(bla) est entre au dictionnaire de l'Academie Iranęaise en 1978. Il est

usite en France depuis environ 1945 pour designer un verbiage creux, vide de toute signification:
mais cette onomatopee (imitant initialement le premier babillage d'un nourrisson) avait deja
ete employee par Strindberg dans Mademoiselle Julie (1888), par Tchćkhov dans La steppe
(1888). Voir Le Canard enchaine des 5 mars, 16, 23, 30 avril 1986. Le verbe blablater date
de 1952, selon G. E s n a u I t, Dictionnaire historique des argots francais, Paris 1965, p. 305.

1 Pamphalua, i lire pamphaluga (acc.) avec Botzon, a ćte employe par Sophron, fr. 158
Olivieri (2° ed.), fragment sans contexte cite par Photius, t. 2, p. 53, 1 Naber: pamphalua,
ten pompholuga, Sóphrón.
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vide; car dans la connaissance commune, un objet rempli d'air ćtait (et est
encore) considćrć comme vide. En outre, tout aussi vide, mais „vide de
sens", est le bruit que font les bulles quand elles ćclatent en masse:
Antiphile, poete contemporain d'Auguste, parle dane d',,une marmite avec
son vain bruit de bulles" khutre kaź keneos pompholugón thorubos (Anth.
Pal. IX, 546). On comprend alors pourquoi pompholux, mot qui dćsigne
un „bibelot d'inanitć sonore", trouve aisćment sa place dans une matrice
mćtaphorique bien reprćsentće en francais autant qu'en grec: SORNETTE,
d'ou aussi MENSONGE (mćtaphorisć) = OBJET GONFLE D'AIR (meta­
phorisant), le senie commum ćtant „vacuite" (,,to keneon8/to kenon").

En franęais, cette matrice est illustrće par le vieux mot bole „futilite,
bagatelle, somette", issu du latin bulla „bulle d'air". Au XIIIc siecle,
apparait le sens figurć de vessie (par ex. vendre vessiei <lont Voltaire donne
comme une dćfinition: ,,Les sottises qu'on fait, qu'on dit et qu'on ćcrit [...]
toutes ces innombrables vessies accumulćes les unes sur les autres dans le
gouffre de l'oubli [.. .]" (citć par Littrć, s. v. vessie). A vessie, on joindra
le mot ballon „symbole de ce qui est vide et fragile", selon le dictionnaire
Robert qui releve cet emploi dans Voltaire, dans Sainte-Beuve (,,Ennemi
de l'enflure et des grands airs, il [Girardin] a aide a dćsabuser de bien des
dćclamations en vogue; il a crevć a coups d'ćpingle bien des ballons") et
dans Edmond Jaloux. Cette mćtaphore est toujours tres vivante dans la
langue populaire: ,,Tout ce qu'il nous bonnit la, c'est du ballon", c'est-a-dire
des sornettes (ou des mensonges). Un autre objet gonflć d'air est la blague,
a la fois petit sac (en particulier, sac a tabac) et, depuis le dćbut du XIX"
siecle, la „plaisanterie" ou le „mensonge". Le vulgairefoufe (fćm.) ,,sornette,
mensonge"9 en est le commutant mćtaphorique, ce mot reprćsentant la
troncation de l'argot foufiere „blague (a tabac), tabatiere"!",

Le grec moderne connait des mćtaphores du nieme genre. Mpourmpoulethra
„bulle d'air" est usitć figurćment au pluriel: mpourmpoulethres est dćfini
comme kenoi logoi, aerologoi „propos vides, paroles en l'air" par le
dictionnaire Pr8i'a11. Et nous sommes au coeur de notre sujet quand de
mćme ouvrage signale l'emploi mćtaphorique de pompholux „bulle" avec le
sens de kenos logos, kene huposkhesis „propos vide, vaine promesse". Son
dćrivć pompholugćdes, toujours selon Praia, peut etre synonyme de kenos,
mataios dans une locution comme logoi pompholugćdeis, ,,des propos vides

8 Cf. Antiphile, cite supra. Pour la notion de matrice mćtaphorique, voir J. Ta i 11 ar dat,
lmages et matrices metaphoriques, Bull. Ass. G. Budć 1977, 36, pp. 344-354.

9 Pour la forme de foufe, voir P. Guir a ud, L 'argot, Paris 1958 (2° ćd.), p. 92, n. 1 (in
fine); pour le sens, idem, Les locutions francaises, Paris 1973 (4° ed.), p. 86.

1° Foufiere est date de 1821 par G. Es n a u I t, loc. cit.
11 G. Ze u go I i s, et alii. PROIAS sunkhronon orthographikon hermeneutikon lexikon tes

hellenikes glćsses, Athenes, s. d., 3• ed.
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comme des bulles d'air". Cette acception figurće de pompholux et de
pompholugćdes remonte haut: elle se trouve deja dans Grćgoire de Nysse
(mort en 394 p. C.) oń elle n'est pas rare. Dans une ćtude exhaustive
publiće en 1972. H.-D. Saffrey a rćuni tous les textes de Grćgoire de Nysse
oń apparaissent les emplois mćtaphoriques de pompholux12

. Il suffira de
relever ici ceux qui dćnotent un vain verbiage: ,,Voila pourquoi tout ce
grand charabia qu'il [Eunome] emploie au sujet des noms [de Dieu], a la
maniere d'une bulle d'air, creve et se dissipe13

", huthlos pompholugos diken
aporrhageis katasbennutai (Contra Eunomium II, PG 45, col. 1076 C). Dans
une longue comparaison du Contra Eunomium III (PG 45, col. 748 C-D)
voisinent hai pompholuges, hai phusalides" et l'adjectif pompholugćdes, tous
mots visant les pensćes du „faiseur de discours" Eunome. Ailleurs, Grćgoire,
qui dćclare refuser les battologia, phluaria, leros et phlenaphos exprime sa
dćfiance pour „toutes les autres imaginations de cette espece, gonflees comme
des bulles et parfaitement vaines que le coeur enfante chez les gens trop
pućrils", hasa alla toiauta tois nepićdesterois tiktei pompholugiide kai diakena
he kardia poiemata (De oratione dominica OR I, PG 44, col. 1128 A---C).

Le doublet pamphalux15 a sńrement connu le mćme sens figurć que
pompholux: on en a la preuve indirecte par l'ancien francais fanfelue
„fadaise, sornette, tromperie" (attestć a partir du XII" siecle), issu du latin
populaire famfaluca, lui-meme adaptć de l'acc. sg. grec dorien pamphaluga16.

Sans apporter de preuve dćcisive, j'ai cependant rćuni un faisceau
d'indices rendant vraisemblable que pompholuges devait deja signifier „somettes,
fadaises" au V" siecle avant J.-C.: indices externes fondćs sur la diachronie

12 Dans Epectasis (Melanges patristiques offerts au cardinal Jean Danielou}, Paris 1972,
pp. 533-544: HOMO BULLA. Une image epicurienne chez Gregoire de Nysse; voir spćcialement
p. 536 (je remercie Madame Hari, ma collegue a l'universitć de Paris-Sorbonne, dont
l'ob!igeance m'a permis de connaitre le travail de H.-D. SafTrey). D'autre part, H.-D. Saffrey
a montre, pp. 538-543, quelle fut la celebrite du proverbe Homo bulla, chez !es auteurs du
XVI' sićcle, grace aux Adages d'Erasme; on se permettra d'ajouter ici le tćmoignage d'un
artiste du mćme temps: au Rijksmuseum d'Amsterdam (sa!le 206) est conservee une oeuvre
du peintre Cornelis Ketel (1548-1616) datant de 1574. Elle est peinte sur deux faces: au recto
se trouve le portrait d'un homme; le verso represente un petit enfant qui fait des bulles de
savon et au-dessus duquel on lit l'inscription en lettres grecques POMPHOLUX HO ANTH­
ROPOS.

13 Les traductions, ici et infra, sont empruntćes a H.-D. S affr e y, op. cit..
14 Au sens propre, phusallis [sic] dćsigne une bulle d'air flottant sur !'eau; Lucien (Charon

[ = XII], 19) emploie ce mot dans une allćgorie dćcrivant la fragilitć de la vie humaine.
15 Voir, supra, la note 7.
16 Sophron (cf. supra, n. 7) etait syracusain. Pour famfaluca, voir A. Er n out et

A. M ei Ile t, D.E.L.L., s. v.; pour l'histoire du mot fanfelue, voir W. von W art bur g,
Franziisisches Etym. Wb., Bd. 9, pp. 144-151, s. v. pompholux (en particulier p. 149). Ce terme
est devenu, avec changement de sens, fanfreluche en franęais moderne, sous l'influence de
peluche (selon Wartburg).
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(voir, supra, les citations de Timocles et d'Antiphile); indice interne aussi,
d'ordre structural, donnć par une matrice mćtaphorique existant en grec
comme en franęais.

A cette circonstance, j'ajouterai - point notable - qu'Aristophane
emploie pompholux avec l'acception de „colifichets" (fr. 332, 13, Kassel-Austin).
On ignore quelle ćtait la forme de ces colifichets; peut-etre ćtaient-ils
vraiment des bulles faites de metal prćcieux. Mais ces pompholuges constituaient,
en tout cas, des leroi aux deux sens du terme grec: des .futilitćs" (spćcialement
,,verbiage et propos creux") et des „bijoux".

Il est donc plausible qu'Aristophane ait fait dire a son choeur des
Grenouilles des paroles a double entente: ,,Nous entonniimes, au fond de l'eau,
nos choeurs riches en modulations17, au bruit des bulles crevant en surface",
phrase qui signifiait en mćme temps: ,,Nous entonniimes, au fond de l'eau, nos
choeurs riches en modulations et pleins d'un blablabla fait de fadaises".

Bien qu'elle porte sur un point tres restreint du texte, cette breve ćtude
de vocabulaire confirme pourtant l'analyse generale que le regrettć Defradas
a proposće pour le premier choeur des Grenouilles.

APPENDICE

L'Antiquitć a connu une autre mćtaphore dćnotant la fragilitć ou
l'insignifiance, non pas des choses (bavardage inconsistant, etc.), mais des
hommes: c'est l'image, surement proverbiale, de „l'outre gonflće", Elle
s'explique de la mćme facon que la mćtaphore de „la bulle d'air": l'outre
est aussi un OBJET GONFLE D'AIR (mćtaphorisant), le setne commun
aux signifićs „homme" et „outre" etant, ici encore, ,,vacuite" (cf. keneos
chez Timon, citć infra), donc .fragilite" ou mćme „neant".

Le plus ancien exemple conservć date du ye siecle; il apparait dans un
fragment des Guerisseuses (Akestriaz) de Sophron18: ,,Nous avons une foire
qui caule sans arrćt et qui nous prive de toute nourriture solide ou liquide
[ ...] [lacune]. .. Le remede... [lacune]. .. Que sommes-nous donc? De pauvres
outres gonflćes", [ti on ez]mes? askoi pephusam[e]noi. Il se peut que Sophron
ait une seconde fois recouru a cette image dans un fragment citć par
Clćment d'Alexandrie19: Hauta phusis anthrćpćn, askoi pephusamenoi „Telle

17 C'est le sens de khoreia aiola, v. 247 sq.; cf. J. De fr ad as, op. cit., p. 32.
18 Fr. 1, 9 Olivieri (2° ćd.); fragment revelć par un papyrus publić en 1933 (M. Norsa

et G. Vi telli, Studi di filol. class. 1933, pp. 119 sqq., pp. 247 sqq. Repris dans les PSI
1935, 11, 1214 d).

19 CI em en t, Strom. IV, p. 584 P, donne ce fragment amćtrique comme d'Epicharme,
mais Wilamowitz !'a attribuć a Sophron, probablement a juste titre; voir !es remarques de
Kaibel a [Epicharme], fr. 246, et d'Olivieri (2' ed.) a [Epicharme], fr. 228.
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est la nature des hommes: de pauvres outres gonflćes", Deux siecles plus
tard, Timon de Phlionte connait une mćtaphore voisine: Anthropoi kenees
oiesios empleoi askoi (fr. 34 Wachsmuth) ,,Les hommes sont des outres
pleines d'une vaine prćsomption", Enfin, chacun se rappelle le mot de
Pćtrone, Satiricon, 42, 4: Heu, eheu! Utres injlati ambulamus [ ...] Nos non
pluris sumus quam bullae „Las! Helasl Nous ne sommes que des outres
gonflćes et ambulantes [ ...] Rien de plus que des bulles d'air'?". A en juger
par le texte prćcćdent, on se demandera si askos et pamphalux, pris tous
deux figurćment (cf. supra, n. 7 et p. 254), ne se prćsentaient pas dans un
mćme passage de Sophron (dans les Akestriail Ou a. proximitć dufragmentum
Pseudepicharmeum citć par Cłćment"), exactement comme uter et bulla dans
le passage de Pćtrone citć a l'instant,

20 Petrone est le seul texte cite par H.-D. Saffrey (op. cit., p. 538) presentant l'expression
"outre gonflee" avec ce sens figurę.


